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  Résumé


  Vincent, directeur de banque, a réuni ses employés autour du sapin de Noël. Caroline, son épouse, n’apprécie guère la foule et les honneurs rendus à son mari, pour lequel elle ne ressent plus qu’une indifférence polie. Elle se réfugie dans le bureau directorial, à l’abri du bruit et de la fête. Bernard, sous-directeur de la succursale, entend bien tirer parti de ce manque d’appétence pour séduire Caroline.

  Nous retrouvons ici les personnages de La Théorie du genre (Éditions Numeriklivres, 2012), quelques jours avant que le «petit souris» Hamilton ne nous conte leurs tribulations.

  

  À propos de la série Fais ton cinéma

  Ces œuvres brèves sont composées pour les lectrices et les lecteurs qui aiment VOIR l’histoire qu’ils sont en train de lire. C’est la raison pour laquelle leur écriture visuelle est plus proche du scénario que du roman. Pourtant, n’en doutons pas, nous sommes bel et bien en présence d’un style littéraire à part entière.

  Au cours de cette première saison, vous rencontrerez des personnages attendrissants pour certains, d’autres qui vous glaceront le sang, mais aucun ne vous laissera indifférents.

  

  Dans le même série

  Mamie Momie, Éd. Numeriklivres, 2013.

  Le Plan Triple A, Éd. Numeriklivres, 2013.

  Amours mortes, Éd. Numeriklivres, 2013.

  Les minettes auto-adhésives, Éd. Numeriklivres, 2013.

  Inhibtions, Éd. Numeriklivres, 2013.

  

  Du même auteur

  La Théorie du genre, fiction, humour, Éd. Numeriklivres, 2012.

  Charly et Aurélie, Fracture mentale tomes 1 et 2, thriller, Éd. Numeriklivres, 2011.
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  Découvrez comment gagner

  des «POINT LIRE™»

  en lisant Délicatesses
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  JOUR - INTÉRIEUR BUREAU-SALON


  Le lieu est cossu, classique, éclairé par de vastes fenêtres, à l’étage d’un bel immeuble de centre-ville.


  


  Les meubles sont d’excellente facture: bureau, bibliothèque, sièges pour visiteurs, espace salon à fauteuils de cuir, bar discret.


  


  La porte s’ouvre.


  


  OFF: RUMEUR assourdie d’une RÉCEPTION.


  


  Entrent: CAROLINE, 42 ans, physique agréable, douce, habillée d’une élégante robe de cocktail; VINCENT, 50 ans, bel homme, séducteur, en costume trois-pièces clair.


  


  CAROLINE


  Je préfère me reposer un moment dans ton bureau.


  


  VINCENT referme la porte


  Tu te fatigues vite, tu devrais faire du sport. D’ailleurs, ce serait très bien pour tes kilos superflus.


  


  Caroline va vers le bureau. Vincent la suit.


  


  CAROLINE


  J’y penserai… Mais tous ces gens m’ennuient… Un banquier seul, c’est déjà barbant…


  


  VINCENT


  Je te remercie!


  


  CAROLINE


  Alors, cent quinze réunis autour d’un sapin de Noël, ça frise l’irréel! (Elle se retourne et le regarde) C’est carrément l’overdose.


  


  VINCENT coquin


  Si ça doit te ramener à la réalité, je peux te pincer.


  


  CAROLINE


  Surtout pas! Laisse-moi la fuir au triple galop.


  


  VINCENT soupire


  Dommage.


  


  CAROLINE


  Dommage?


  


  VINCENT


  Je te trouve très belle, aujourd’hui.


  


  CAROLINE


  L’aujourd’hui n’a rien de flatteur.


  


  VINCENT


  Il n’était pas restrictif. Je constate que la quarantaine te va bien.


  


  CAROLINE sourit


  Qu’est-ce qui t’arrive, Monsieur le directeur? Tu t’intéresses à ta femme, à présent?


  


  VINCENT étonné


  Je me suis toujours intéressé à toi, Caroline.


  


  CAROLINE


  Je croyais que la parole d’un banquier était aussi solide que le blindage de ses coffres.


  


  VINCENT


  Disons que… Je me suis… souvent… intéressé à toi.


  


  CAROLINE


  C’est déjà plus juste. Je suis toute prête à reconnaître qu’effectivement, tu t’es… parfois… intéressé à moi… Notamment quand tu avais une infidélité à te faire pardonner.


  


  VINCENT


  Écoute, Caroline… Ce n’est ni le moment, ni l’endroit pour me faire une scène de ménage. (Retournant vers la porte) Les employés doivent se demander où je suis passé.


  


  CAROLINE


  Peut-être qu’ils imaginent que tu es en train de me sauter dans ton bureau.


  


  VINCENT se retourne, hilare


  Oh! Quand même pas, non!


  


  CAROLINE


  C’est vrai. Ça doit leur paraître difficilement concevable.


  


  VINCENT revient


  Qu’est-ce qui t’arrive? C’est le champagne?


  


  CAROLINE


  Sûrement. (Elle s’assied dans un des confortables fauteuils) C’est ta faute aussi. Je t’ai dit que je voulais me reposer et tu nous engages sur un terrain miné… Alors que tu te dois corps et âme à tes collaborateurs… Et surtout à tes collaboratrices.


  


  VINCENT


  Tu as raison, repose-toi… Ce fauteuil est excellent. (Il recule vers la sortie) Si tu veux boire quelque chose de frais, tu as tout ce qu’il faut dans le frigo du bar… Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu m’appelles sur mon portable, je t’enverrai quelqu’un.


  


  CAROLINE


  Merci… Ça réchauffe le cœur de savoir que je peux compter sur toi.


  


  VINCENT près de la porte


  Je te sens ironique. (Caroline s’étonne) Mais c’est parce que tu n’as pas une vision objective du monde dans lequel nous vivons, ma chérie… Crois-moi, tous les vieux couples comme nous finissent par être l’association de deux grands copains… Et la plupart en sont très satisfaits. Je ne vois pas pourquoi tu en fais toute une histoire… Tu devrais t’en réjouir!


  


  CAROLINE sourit


  Mais Vincent… Est-ce que je ne suis pas la joie personnifiée?


  


  VINCENT soupire


  Tu te moques de moi… C’est extrêmement frustrant de se sentir incompris.


  


  L’air exagérément malheureux, Vincent sort.


  


  OFF: RUMEUR RÉCEPTION qui disparaît quand la porte se referme.


  


  CAROLINE


  Et le pire, c’est qu’il est persuadé de sa sincérité.


  


  Quelques secondes, elle maintient son regard fixé sur la porte…


  Elle parcourt des yeux le décor… Le bureau… Les voilages… Les tableaux… Le bar… La bibliothèque.


  


  Cette dernière retient son attention.


  Elle se lève et se dirige vers le meuble.


  


  Sur les rayonnages, Caroline consulte les titres des ouvrages.


  Ils sont divisés en deux catégories: livres techniques (banque, fiscalité, économie, droit) et littérature générale.


  La plupart de ces livres ont de belles reliures.


  


  Caroline prend un des romans… Elle l’ouvre et le feuillette. Un temps.


  


  OFF: LA PORTE S’OUVRE. RUMEUR RÉCEPTION.


  


  Caroline lève les yeux vers le visiteur.


  


  C’est BERNARD, 45 ans, sympathique, un peu gauche, une nature qui prête à sourire; costume trois-pièces sombre.


  Il referme la porte, éteignant l’écho de la fête.


  


  BERNARD surpris, sourit


  Excusez-moi, je… j’ignorais qu’il y avait quelqu’un.


  


  CAROLINE sourit


  Vous mentez mal, Monsieur Chaumont… Je vous ai aperçu, nous suivant dans l’escalier et le couloir, quand mon mari et moi avons quitté les réjouissances du rez-de-chaussée.


  


  BERNARD piteux


  Je suis désolé.


  


  CAROLINE


  Au contraire! Ça m’amuse!… Voilà deux fois aujourd’hui que je prends en défaut la parole d’un banquier.


  


  BERNARD allant vers Caroline


  Vraiment?


  


  CAROLINE


  Vraiment.


  


  BERNARD


  Qui d’autre?


  


  CAROLINE


  Mon mari.


  


  BERNARD sourit, peu surpris


  Ah…


  


  CAROLINE


  Cela ne vous étonne pas?


  


  BERNARD


  Euh… Si, si, bien sûr.


  


  CAROLINE


  Vous avez dit: « Ah »… Comme si cela vous paraissait naturel.


  


  BERNARD


  Ah! Non, non, non! J’ai dit: « Ah »… « Ah bon, c’est curieux, c’est étrange! »


  


  CAROLINE


  Vous me décevez, M. Chaumont.


  


  BERNARD peiné


  Mme Mareuilh…


  


  CAROLINE


  Ce que je connais de vous me laissait supposer que vous n’étiez pas un de ces cireurs de pompes qui s’évertuent à faire reluire nuit et jour les escarpins de Vincent.


  


  Elle pose le livre sur une étagère de la bibliothèque.


  


  BERNARD


  C’est raté.


  


  CAROLINE rit


  Vous êtes un cireur de pompes?


  


  BERNARD


  Non!… Justement, je tenais à vous faire bonne impression et… C’est totalement raté… Je suis trop timide.


  


  CAROLINE


  Vous n’en avez pas l’air.


  


  BERNARD


  Oh, si!… Vous ne pouvez pas savoir les mauvais tours que ça me joue!.. Le cœur transformé en volcan, la bouche sèche comme le Sahel, les mains qui ruissellent, mon corps tout entier changé en iceberg…


  


  CAROLINE


  Vous êtes une catastrophe écologique!


  


  BERNARD


  Ça a gâché ma vie!… Pourquoi croyez-vous que je sois toujours célibataire? À mon âge!… Dans la profession, ça fait jaser! Statistiquement, à 45 ans, un cadre supérieur doit être marié… Surtout dans la banque! (Il jette un coup d’œil sur le titre du livre que tenait Caroline) À la recherche du temps perdu… (Petit rire) Vous n’avez pas idée du temps que j’ai perdu à rechercher.


  


  CAROLINE rit


  J’étais venue ici pour me reposer, M. Chaumont.


  


  BERNARD


  Vous voyez comme je suis! Pour tromper ma timidité, je parle, je parle, je parle!… Et je n’écoute pas.


  


  CAROLINE sourit


  Mais je n’ai rien à vous dire.


  


  BERNARD


  Je crois toujours opportun d’abonder dans le sens des gens qui me fascinent… Et ça me rend ridicule… Par exemple, tout à l’heure, quand je semblais me porter garant de la loyauté de Vincent qui est une pure illusion.


  


  CAROLINE


  Vous m’intéressez.


  


  BERNARD


  Ah… Cette remarque me touche infiniment.


  


  CAROLINE


  Êtes-vous sincère ou bancaire?


  


  BERNARD


  Mme Mareuilh… Pour moi, les deux vont de pair.


  


  CAROLINE


  Je sens que la timidité vous fait encore déraisonner.


  


  BERNARD piteux


  C’est bien possible… Et je le regrette… En quoi est-ce que je vous intéresse? Je me trouve moi-même si peu d’intérêt.


  


  CAROLINE


  Vous affirmiez que ce qui vous rend timide, c’est la fascination que certaines personnes exercent sur vous.


  


  BERNARD


  Ah, mais uniquement!… Avec ceux qui ne m’attirent pas, qui ne m’émerveillent pas, je suis le contraire d’un timide!… Je crois même être ferme, énergique… À l’occasion, je peux me montrer effronté… ou même… outrecuidant.


  


  CAROLINE


  Outrecuidant?


  


  BERNARD


  Outrecuidant.


  


  Caroline s’éloigne vers une fenêtre.


  Bernard l’accompagne du regard.


  


  Derrière le voilage, Caroline observe la rue. Un temps.


  Elle pose à nouveau le regard sur Bernard.


  


  CAROLINE


  Si je comprends bien, je vous éblouis.


  


  BERNARD s’approchant vivement


  Le mot est faible!


  


  Bernard est auprès de Caroline. Ils se sourient.


  Un temps.


  


  CAROLINE


  Nous nous connaissons pourtant très peu… Comment puis-je vous mettre dans cet état?


  


  BERNARD


  Croyez-vous au coup de foudre, Mme Mareuilh?


  


  CAROLINE éclate de rire


  … Décidément, vous êtes voué aux calamités naturelles!


  


  BERNARD aux anges


  Ah!... Votre rire!…


  


  CAROLINE


  Qu’est-ce qu’il a mon rire?


  


  BERNARD


  Il a tout ce que je ne saurais définir… Et qui me ravit! Un poète serait intarissable à son sujet!


  


  CAROLINE


  Hélas! Vous, vous êtes un homme d’argent…


  


  BERNARD


  Ne me parlez pas de mon métier. Il m’ennuie suffisamment.


  


  CAROLINE


  Vous n’êtes pas un petit peu poète?


  


  BERNARD


  Comme tout le monde, j’ai commis quelques mauvais vers…


  


  CAROLINE


  Sur moi?


  


  BERNARD


  Ça m’est arrivé.


  


  CAROLINE rit


  Ce n’est pas vrai.


  


  BERNARD


  Je vous jure!


  


  CAROLINE


  Vous les avez gardés?


  


  BERNARD


  Oui.


  


  CAROLINE


  Vous les avez appris?


  


  BERNARD


  Je ne vous les dirai pas.


  


  CAROLINE rit


  Pourquoi?


  


  BERNARD


  Parce que vous riez.


  


  CAROLINE


  Vous aimez mon rire!


  


  BERNARD


  Oui… Mais je ne voudrais pas vous faire mourir de rire!


  


  CAROLINE


  Je suis convaincue que vous êtes sévère avec vous-même.


  


  BERNARD


  Moi?… Je suis d’une indulgence coupable… En revanche, avec ma plume, je suis intraitable.


  


  CAROLINE


  J’aimerais lire ces poèmes.


  


  BERNARD


  Ils sont mauvais.


  


  CAROLINE


  Je jugerai par moi-même.


  


  BERNARD


  Vous serez déçue.


  


  CAROLINE


  Pourquoi?… C’est émouvant un homme qui écrit des quatrains pour célébrer la femme de son patron… Émouvant et si adorablement démodé.


  


  BERNARD


  Ce ne sont pas des quatrains, ce sont des sonnets.


  


  Caroline rit.


  Elle s’éloigne vers le bureau.


  Elle s’assied dans le fauteuil directorial qu’elle fait pivoter.


  Un temps.


  


  CAROLINE


  Êtes-vous bien sûr d’être de votre temps, M. Chaumont?


  


  BERNARD


  Je vous en prie… (Il vient jusqu’à elle) Appelez-moi Bernard.


  


  CAROLINE amusée


  Si je vous appelle Bernard… Vous m’adresserez vos vers?


  


  Bernard s’assied dans un fauteuil pour visiteur. Il réfléchit.


  


  BERNARD


  Et si Vincent tombe dessus?


  


  CAROLINE


  Vous n’êtes pas prêt à braver ce péril pour mes beaux yeux?


  


  BERNARD se penche au-dessus du bureau


  C’est vrai qu’ils sont superbes, vos yeux… (Un temps) Pour leur plaire, je suis disposé à affronter tous les dragons du monde!


  


  CAROLINE rit


  Vous êtes un enfant.


  


  BERNARD


  Je sais que vous les adorez!


  


  CAROLINE


  Pourquoi mettiez-vous en doute la loyauté de Vincent?


  


  BERNARD


  Vous êtes mariée avec lui depuis vingt ans…


  


  CAROLINE


  Vingt-trois.


  


  BERNARD


  À plus forte raison!… Vous devez bien avoir une opinion sur le sujet.


  


  CAROLINE s’appuie contre le dossier de son siège


  Vous êtes en train de me demander si… je sais que Vincent est un cavaleur effréné… sans foi ni loi… un mari volage dont les incartades sont notoires… un amateur de femmes comme d’autres sont amateurs d’art… (Un temps) Si j’étais au courant, pourquoi vous l’avouerais-je?


  


  BERNARD


  Pour partager ma révolte.


  


  CAROLINE rit


  Vous êtes révolté? À quel titre?


  


  Bernard se lève. Il contourne le bureau et vient s’asseoir sur un angle du meuble tout à côté de Caroline.


  Ils se regardent. Un temps.


  


  BERNARD


  Je ne supporte pas qu’il vous fasse souffrir.


  


  CAROLINE rit


  … Ai-je l’air de souffrir?


  


  BERNARD


  Cruellement.


  


  CAROLINE


  Vous me ferez lire vos vers?


  


  BERNARD


  Vous m’appellerez Bernard?


  


  Un trouble réciproque les envahit.


  Un temps.


  Pour se dérober, Caroline se lève et fait deux trois pas vers la sortie.


  


  CAROLINE


  Il vaut mieux que je retourne à la fête.


  


  BERNARD désespéré


  Oh! non!


  


  Touchée, Caroline se retourne.


  Un temps.


  


  CAROLINE


  Je me demande si, une seule fois dans ma vie, quelqu’un m’a dit non avec autant d’émotion.


  


  BERNARD approche


  Comme quoi, il y a des non qui sont des affirmations… (Il arrive très près d’elle) L’affirmation de ma tendresse, de mon amour.


  


  Sa gorge nouée a fait un drôle de bruit.


  


  CAROLINE rit


  De votre amour! Vous délirez! Pourquoi m’aimeriez-vous? Vous ne savez rien de moi.


  


  BERNARD


  Je sais tout de vous! J’ai posé cent mille questions à Vincent! Il y a toujours répondu sans la moindre méfiance… Je sais que vous aimez la nature, les animaux, comme moi. Le théâtre, la musique, les livres, le cinéma… Comme moi!… Le soleil, la natation, la promenade, la montagne, moi aussi! Les huîtres, le cassoulet, la choucroute, j’en raffole! (Caroline éclate de rire) Tout nous réunit! Tout!


  


  CAROLINE


  Ma parole, vous passez vos journées à parler de moi avec Vincent!


  


  BERNARD


  Non. Mais je prends des notes.


  


  CAROLINE


  Des notes?


  


  BERNARD


  Oui. Un bon banquier prend toujours des notes… Chaque fois que Vincent fait allusion à une de ses activités débordantes, je lui demande insidieusement… « Et ta femme? »… Vous voyez? Comme ça. Avec la voix qui traîne… « Et ta femme? »… Sans avoir l’air de rien.


  


  CAROLINE


  Subtil!


  


  BERNARD


  Les trois-quarts du temps, il me répond: « Oh! Caroline, elle n’aime que… » Alors, moi, paf! Je note! (Caroline éclate de rire) Vous n’avez aucun goût commun avec Vincent! Comment pouvez-vous rester avec lui?


  


  CAROLINE


  La réponse ne figure pas dans vos notes?


  


  BERNARD


  Je n’ai pas trouvé le moyen de formuler la question, sans paraître suspect.


  


  Caroline va jusqu’au salon. Elle s’assied dans un fauteuil.


  


  CAROLINE


  Je ne saisis toujours pas ce qui vous a incité à me porter une pareille attention.


  


  BERNARD va vers Caroline


  Je vous l’ai dit, le coup de foudre… (Il s’assied)…Vous vous souvenez de la première fois où nous nous sommes vus?


  


  CAROLINE


  Mm, mm… C’était en juin… Vous étiez venu un dimanche à la maison pour potasser un dossier de crédit avec Vincent… Il était d’une humeur massacrante, vous lui avez gâché sa journée.


  


  BERNARD


  J’ai oublié ces détails… Je ne revois que vous… Depuis lors, votre image, votre parfum, votre voix ne m’ont pas quitté.


  


  CAROLINE


  Je vous crois un peu fou, Bernard.


  


  BERNARD


  Elle l’a dit! Elle l’a dit!!!


  


  CAROLINE


  Quoi donc?


  


  BERNARD


  Bernard!


  


  CAROLINE sourit


  C’est un lapsus, ce n’est pas une promesse.


  


  BERNARD


  C’est un premier pas.


  


  CAROLINE


  Vers quoi?


  


  BERNARD


  Vers la victoire!


  


  CAROLINE


  Vous voilà bien guerrier!


  


  BERNARD


  Mais pour vous conquérir, je serais un samouraï! Je serais Rambo!


  


  Caroline éclate de rire.


  


  CAROLINE


  Iriez-vous jusqu’à braver Vincent?


  


  BERNARD


  … C’est vrai que Vincent… Il pose un problème. (Il se gratte la nuque) Il vous humilie, il vous bafoue… Mais je le connais, il est jaloux! Il ne tolère aucune concurrence… En affaire commerciale, comme en affaire de cœur.


  


  CAROLINE


  A-t-il un cœur?


  


  BERNARD


  Si vous n’êtes pas à même de le savoir, comment le pourrais-je?


  


  CAROLINE


  S’il avait surpris ne serait-ce qu’un dixième de notre conversation, il vous aurait viré avec perte et fracas, atomisé.


  


  BERNARD piteux


  Vous croyez?


  


  II passe un doigt dans son col.


  


  CAROLINE


  J’ai été très sensible à vos propos, Bernard… Mais je vous dispense d’engager le combat… Il ne faut pas avoir peur d’être lâche.


  


  BERNARD


  Caroline…


  


  CAROLINE


  J’admets très bien la lâcheté, elle est mon lot quotidien.


  


  BERNARD


  Pourquoi dites-vous cela?


  


  CAROLINE


  Quand Vincent m’a épousée, j’avais dix-neuf ans… J’étais sténodactylo, je disais alors pompeusement « secrétaire »… Je travaillais dans la même banque que lui, à la BNP des Allées de Tourny… Tout de suite, nous avons eu deux enfants, parce que Vincent qui a huit ans de plus que moi ne voulait pas perdre de temps… J’ai abandonné mon travail… Au départ, cela m’a enthousiasmée, Olivier et Isabelle étaient des enfants adorables… J’étais heureuse… (Un temps)… Et alors, j’ai subi mes premières infortunes. Celles que l’on apprend par le doute qui vous gagne, qui vous envahit, qui vous angoisse.


  


  BERNARD


  Pourquoi n’avez-vous pas réagi?


  


  CAROLINE ironique


  Ah! mais je me suis indignée!… Seulement, les enfants avaient besoin de moi… Et puis, nous avions une très jolie maison… De banque en banque, Vincent progressait dans la carrière. Je ne manquais de rien, j’étais très gâtée… J’avais le super-confort… Bref… Tout ce qui peut combler une femme… selon Vincent.


  


  BERNARD


  Vous n’aviez pas l’amour!


  


  CAROLINE


  Je faisais semblant de considérer que c’était un détail, que l’amour ne se vit que dans la littérature, le cinéma, le théâtre… Que, dans la réalité quotidienne, il n’existe pas.


  


  BERNARD


  Mais si!


  


  CAROLINE


  C’est là que j’ai été lâche.


  


  BERNARD


  Mais non!


  


  CAROLINE


  Et je le suis toujours.


  


  BERNARD


  Vos enfants sont grands, ils sont à Paris, ils se passent déjà de vous, ils comprendraient très bien que vous divorciez.


  


  CAROLINE


  Vincent ne serait pas d’accord… Il rendrait la procédure interminable… L’adultère n’est plus un délit… Et la technologie a évolué, je n’ai plus de métier. Les revenus de mon travail, en supposant que j’en trouve un, seraient dérisoires… Je suis habituée à l’aisance… Et par lâcheté, je ne veux pas m’en passer.


  


  BERNARD


  Vous ne pouvez pas renoncer à l’amour! C’est le sel de la vie!


  


  CAROLINE


  Oh! épargnez-moi les lieux communs, Bernard.


  


  BERNARD


  Si vous pouviez savoir comme ça me rend malheureux de vous voir ainsi!… Vous confirmez tout ce que je pensais de vous et de vos conditions d’existence… Il faut que vous quittiez Vincent.


  


  CAROLINE


  Pour aller où?


  


  BERNARD


  Mais avec moi!


  


  CAROLINE


  Soyez raisonnable. Je ne vous connais pas… Si je quitte un jour mon banquier, ce ne sera certainement pas pour vivre avec un autre.


  


  BERNARD


  Je suis si peu bancaire!


  


  CAROLINE sourit


  Ce n’est pas l’avis de Vincent… À ce qu’il dit, vous avez passé brillamment tous les diplômes de la profession.


  


  BERNARD


  Oui, mais par défi, par esprit de concours, par manque de foi en moi-même… Juste pour me prouver que je n’étais pas plus stupide qu’un autre… Surtout pas par conviction professionnelle… Vous voulez que je vous confie un secret?… Je déteste ce boulot… Tous les matins, quand je me réveille, je me dis: « Voyons, combien de jours il te reste jusqu’à la retraite? »… Ce soir, à minuit, 6182… (Caroline rit) L’horreur! Et, encore, à condition que je puisse la prendre à 62 ans! Ce qui n’est pas prouvé!


  


  CAROLINE


  Vous êtes tout de même devenu sous-directeur d’une grosse succursale.


  


  BERNARD


  Oui, mais uniquement grâce à Vincent qui m’a embauché l’an dernier à ce poste, parce qu’on se connaît depuis l’Institut Technique de Banque et qu’il sait que je suis un bon spécialiste… Il a préféré m’avoir sous la main pour pallier ses nombreuses carences… Il vous a dit que, lui, c’était un très mauvais élève? Un cancre!


  


  CAROLINE


  Il me l’a dit. Ça le fait beaucoup rire.


  


  BERNARD


  Si vous aviez vu ses notes!


  


  CAROLINE


  Il en est presque fier.


  


  BERNARD


  Il en est fier! Il est arrivé à décrocher une direction par sa manie de séduire, par son opportunisme! C’est un excellent vendeur. Ce que je ne suis pas… Et que je ne serai jamais.


  


  CAROLINE


  S’il vous licenciait, que deviendriez-vous?


  


  BERNARD


  J’irais gonfler les statistiques du chômage… Heureusement, je ne suis pas bien gros, je ne gonflerais pas beaucoup.


  


  CAROLINE sourit


  Nous ferions un beau couple, n’est-ce pas?


  


  BERNARD


  Esthétiquement… Oui… Non?


  


  CAROLINE


  Et financièrement?


  


  BERNARD


  Financièrement… Y aurait du mou dans le fonds de roulement.


  


  CAROLINE


  Vincent nous tient.


  


  Elle se lève. Bernard aussi.


  


  BERNARD


  C’est exaspérant!


  


  CAROLINE


  Je suis très touchée par ce que vous m’avez dit…


  


  BERNARD


  Ah! mais je n’ai pas tout dit!… J’ai un plan.


  


  CAROLINE


  Un plan?


  


  BERNARD


  Vengez-vous avec moi de toutes les vexations qu’il vous a infligées… Et je me vengerai avec vous de toutes celles que j’ai subies.


  


  Caroline pousse un gros soupir et dévisage Bernard.


  


  CAROLINE


  C’est tentant… Mais tellement irréaliste.


  


  BERNARD


  Pas du tout!… Et une bonne vengeance commune, ça crée des liens… (Il devient pressant) Vous ne pouvez plus tolérer d’être maltraitée, piétinée… Acceptez mon amour, Caroline.


  


  CAROLINE


  Bernard, vous êtes fou… C’est l’atmosphère de la fête qui vous tourne la tête. Demain, vous n’y penserez plus.


  


  BERNARD


  J’y pense depuis six mois!


  


  CAROLINE


  Ce ne serait pas raisonnable.


  


  BERNARD


  Ne soyez pas raisonnable!


  


  CAROLINE


  Dans cette aventure, vous et moi avons tout à perdre.


  


  BERNARD


  Nous avons le bonheur à gagner!


  


  CAROLINE


  Redescendez sur terre. On ne peut pas vivre d’amour et d’eau fraîche.


  


  BERNARD relâche sa pression


  Rrrrah! J’enrage de me sentir aussi dépendant.


  


  CAROLINE


  Il faut que je m’en aille. Les invités doivent avoir remarqué notre absence.


  


  BERNARD


  Vincent vous a avisée d’un voyage durant les fêtes?


  


  CAROLINE surprise


  Non.


  


  BERNARD


  Il ne va pas tarder à vous le dire… Il a deux places réservées sur le prochain vol pour Nice, à 19 h 20.


  


  CAROLINE


  Je n’ai aucun bagage de prêt!


  


  BERNARD


  Il part sans vous, Caroline.


  


  Un temps.


  


  CAROLINE


  Vous la connaissez?


  


  BERNARD


  Elle est superbe. Un Botticelli… Elle s’appelle Magda… Autrichienne… Vingt-deux ans… Vincent en est maboul… Ça durera trois semaines, comme d’habitude… À courir comme il le fait, un de ces jours, il va vous ramener une sale maladie… Vous devriez prendre garde, c’est dangereux!


  


  Un temps.


  


  CAROLINE


  Je n’ai aucune raison de craindre quoi que ce soit.


  


  BERNARD


  Vous voulez dire que… Que vous et lui, vous…?


  


  CAROLINE


  Je veux dire que. Effectivement.


  


  BERNARD


  Mais comment pouvez-vous admettre de vivre ainsi?! Quand je pense à ce que je peux vous offrir! (Caroline éclate de rire) Oh! excusez-moi… Je deviens trivial, sans le vouloir… Cette situation me rend malade!


  


  OFF: LA PORTE S’OUVRE. RUMEUR RÉCEPTION.


  


  VINCENT


  Qui est-ce qui est malade? Toi? Qu’est-ce que tu fabriques ici?


  


  Il referme.


  


  BERNARD


  Euh, je… Je passais. Je me sens barbouillé.


  


  CAROLINE


  Nous parlions de la Recherche du temps perdu.


  


  BERNARD


  Et je… Je disais que la verve satirique de Proust était comparable à celle de Saint-Simon… Le mémorialiste, pas le…


  


  Il se dessine une auréole au-dessus de la tête.


  


  VINCENT


  Passionnant!... Je suis confus de ne pas pouvoir participer à la discussion mais, je viens de recevoir un coup de téléphone de Brochard, je dois partir immédiatement pour Nice.


  


  CAROLINE


  En pleines fêtes de fin d’année?!


  


  VINCENT


  Il tient à me présenter un promoteur italien de passage pour le week-end. Un type qui pèse très lourd à l’échelon européen. Je n’ai pas pu refuser, tu connais Brochard…


  


  CAROLINE


  Tu ne vas pas trouver d’avion à cette heure-ci.


  


  VINCENT


  Figure-toi que si! Je viens d’en trouver un sur Internet! Un désistement!


  


  CAROLINE


  Ce n’est pas croyable une chance pareille.


  


  VINCENT


  Bernard, je te confie la banque jusqu’à mercredi. (Il embrasse Caroline) Je passe à la maison me bâcler une valise.


  


  CAROLINE


  Je viens avec toi.


  


  BERNARD


  Il est assez grand pour se la faire tout seul quand même!


  


  VINCENT à Caroline


  Écoute la voix de la sagesse… N’abandonne pas mes fêtards… Tu t’amuses?


  


  CAROLINE


  Énormément… Comment je vais rentrer?


  


  VINCENT


  Bernard te raccompagnera… Je compte sur toi, hein, Bernard?


  


  BERNARD


  Oui, oui, tu peux, tu peux!


  


  VINCENT s’éloignant


  Tchao! Tu vois, je me mets déjà à l’italien!


  


  Il sort en riant.


  


  OFF: La RUMEUR DE LA RÉCEPTION accompagne son franchissement de la porte.


  


  Caroline s’assied.


  


  BERNARD


  C’est vraiment un salaud avec un S majuscule! Ça relève de l’enluminure!


  


  CAROLINE


  C’est la première fois qu’il me fait cette vacherie comme cadeau de Noël.


  


  BERNARD


  Ah! pour lui, y a pas de trêve des confiseurs! Pour Don Juan, rien n’est sacré!


  


  CAROLINE


  Je me méprise.


  


  BERNARD


  Oh! non!!!


  


  CAROLINE


  Mais si! Je suis coupable d’accepter cela.


  


  BERNARD


  Ah! là, je suis d’accord. (Il s’assied à côté d’elle) Il n’a pas d’entrailles, il empile mensonge sur mensonge! Je peux vous dire que la valise, il n’a pas besoin de passer chez vous, pour la boucler… Elle est dans le coffre de sa voiture depuis hier.


  


  CAROLINE


  Et il vous raconte tout?


  


  BERNARD


  Oui. Sans vergogne. Comme si j’étais en bois. Mais je ne le suis pas, Caroline…


  


  Ils se regardent les yeux dans les yeux.


  


  CAROLINE


  Vous êtes prêt à souffrir pour moi, Bernard?


  


  BERNARD


  Mais avec vous, même l’enfer serait une félicité sans égale! Je brûlerais avec joie! J’en redemanderais!


  


  Caroline se lève.


  Bernard la regarde sans comprendre.


  Il se lève.


  


  CAROLINE


  Raccompagnez-moi.


  


  BERNARD


  Et je pourrai vous tenir compagnie un moment?


  


  CAROLINE


  Vous pourrez!… Un grand moment.


  


  BERNARD aux anges


  Aaah… Caroline! (Il lui saisit la main et la couvre de baisers) Noël!… Je ne sais pas qui a inventé le sapin mais je lui devrai une fière chandelle!


  


  Caroline rit.


  Submergé de bonheur, Bernard la dévore des yeux.
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